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D ans ce monde troublé, lire et écrire des haïkus devient un acte 
politique. J’ai reçu un message d’une adhérente qui m’a beaucoup 
touchée. Lamis Rouini me demandait pourquoi nous n’avons pas écrit en 
soutien à la Palestine et aux Palestiniens alors que nous avons déjà 
évoqué notre appui à l’Ukraine. Évidemment, la violence qui affecte les 
Palestiniens touche tout le monde. Comment un cœur de poète, un 
cœur humain, peut-il rester insensible à la souffrance d’un peuple qui ne 
demande qu’à vivre dans la dignité ?  
 

L amis me parlait dans son courriel de sa mère palestinienne : « Ma 
mère souffre de démence sénile. Elle perd des mots, des noms, des 
souvenirs, mais elle revient toujours à la Palestine par des chansons, et le 
souvenir de son enfance et d’une bonne partie de sa vie là-bas. Chaque 
fois que je lui rends visite, elle me dit qu’elle doit partir voir sa mère (morte 
en 1985) et son père (disparu en 1948 : son corps n’a jamais été retrouvé). 
Je ne sais pas si un jour nous pourrons faire un dernier voyage en 
Palestine ensemble. » Elle m’a envoyé ce joli haïku inspiré par sa mère : 
 
dans l’exil de sa démence 
elle retourne à Naplouse 
pluie sur la sauge 
 
Une de mes élèves de 16 ans, Bissan Tannus, qui est d’origine 
palestinienne, a écrit ce haïku :  
 
barrière de la séparation 
j’aimerais pouvoir toucher 
les gens de mon sang 
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C es deux personnes de générations différentes partagent en fait le 
désir de retrouver leur pays dans la paix. Je pense à tous ces gens en 
Palestine qui voient leurs proches mourir, aux enfants et aux personnes 
âgées qui souffrent. En écrivant cela, je suis bien consciente que moi qui 
en ce moment regarde un arc-en-ciel, je n’ai pas à craindre les 
bombes, les cadavres, la faim, et que mes paroles n’ont pas l’impact du 
réel. J’aimerais que toute la lumière du monde puisse toucher les pays 
en guerre. J’ose croire qu’avec nos haïkus, nous avons le pouvoir de 
partager la lueur de l’espoir et de faire naître la beauté tout en parlant 
de la réalité du monde. La poésie comme acte de paix et de solidarité.  
 
 

D ans ce numéro de GONG, nous parlons du tensaku, de cet 
échange qui a lieu autour du haïku. Grâce au dossier préparé par 
Pascale Senk, nous voyons que les échanges avec les autres peuvent 
nous permettre d’améliorer nos haïkus et nous porter à la réflexion. Nous 
abordons aussi l’écriture de haïkus avec les jeunes entre autres avec 
isabel Asúnsolo. Celle-ci nous amène également à la rencontre de 
Japonaises et Japonais avec lesquels elle échange dans le cadre du 
Haïkukaï  par visioconférence qu’elle anime. Visuellement, nous 
découvrons un haïga de Cristiane Ourliac et des photos-haïkus de Fitaki.  

 

N ous avons malheureusement appris la dissolution de l’Association 
Haïkouest. Alain Legoin a généreusement versé à l’AFH les recettes de 
son association. Nous le remercions pour ce don. Nous en ferons bon 
usage pour continuer de faire vivre la poésie. 

 

E n travaillant le haïku avec les autres, en lisant les haïkus des autres, 
nous créons des liens. Semons nos haïkus comme des pissenlits et 
espérons qu’ils s’envoleront avec le vent pour semer la paix partout.   
 
         Geneviève Fillion 
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PAR PASCALE SENK 
 

« Le haïku a cette propriété quelque peu fantasmagorique, que l'on 
s'imagine toujours pouvoir en faire soi-même facilement ».  
 

E ffectivement, cette assertion abondamment reprise de Roland Barthes 
(L’Empire des signes, Flammarion, 1984) ne peut qu’être approuvée par 
l’adepte des nano-poèmes, qui aimerait que chacun d’eux lui vienne en 
un éclair, une fulgurance évidente. Parfois, cela arrive !   
 

S i j’en crois ma brève expérience de cette écriture pratiquée depuis 
une dizaine d’années, je dirais que deux ou trois haïkus se sont imposés 
d’eux-mêmes, dans une indiscutable évidence, et au moment même où 
la situation qui les inspirait avait lieu.  
 

P our le reste, une multitude de premières versions pataudes, alourdies 
par l’envie d’exprimer « quelque chose » auquel ne se réduit pourtant 
jamais le haïku. Et donc des reprises, du retravail, du ciselage qui 
s’imposent d’eux-mêmes tant que la sensation d’un haïku injustement 
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taillé demeure… Il y a encore une majorité de nano-poèmes (même 
publiés hélas) que, insatisfaite, je reprends de temps à autre. 
Ce travail solitaire sur les mots, le rythme, je le compare à de la broderie. 
Et avec le temps, la concentration et l’effort de réflexion qu’il impose me 
sont devenus agréables.  
Mais ce qui l’emporte en termes de satisfaction profonde et partagée, 
c’est le tensaku, « amélioration » des poèmes, plus spécialement en 
groupe, et qui fait l’objet de ce dossier.  
 

D ans un premier article, Yasushi Nozu, Président du kukaï Manmaru, 
nous explique comment cette passion se pratique au Japon. Puis Jean 
Antonini nous dévoile des tensaku partagés par Bashô et ses disciples, 
tandis que Danièle Duteil nous restitue un tensaku élaboré avec les 
participants de sa page Facebook « Haïkus Concepts ». Ainsi, du XVIIème 
siècle au Japon aux technologies contemporaines, cet art se perpétue et 
s’adapte. 
 

P our ma part, je l’expérimente dans les ateliers que j’ai conçus, parmi 
toutes sortes d’autres exercices, avec des participantes fidèles et 
engagées qui ont désormais à leur actif deux ou trois années d’écriture 
régulière de poésie haïku. Mais pour que la session du tensaku porte ses 
fruits, il faut poser quelques préalables me semble-t-il ; une sorte de cadre 
que chaque animateur de groupe devrait veiller à installer et maintenir. 
 

D ’abord, la demande « d’amélioration » d’un haïku doit toujours venir 
de l’auteur.e même. Que serait la réécriture forcée de poèmes, par 
d’autres, si l’auteur.e ne l’a pas demandée ? De l’intrusion pure, voire de 
la violence arrogante ! Le rappel d’un esprit d’humilité dans les 
propositions faites à l’auteur.e est aussi nécessaire : personne n’est là pour 
« juger » une écriture poétique, mais chacun s’exprimera plutôt pour 
apporter une piste de plus, enrichir la réflexion autour de la composition 
présentée, « tâtonner » avec ouverture d’esprit dans une histoire qui n’est 
pas racontée par soi-même, ajouter son point de broderie à l’ouvrage 
d’un.e autre en somme… D’ailleurs, c’est cet « autre », l’auteur.e, qui, au 
final, décidera quels apports lui vont… car c’est lui ou elle seul.e qui a 
vécu la situation inspirante d’où est né le haïku. 
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P etit à petit, je me suis rendu compte que les éléments à améliorer à 
ce stade sont souvent les mêmes : effet « liste de courses », quand le 
haïku se compose de trois lignes juxtaposées sans lien entre elles ; phrase 
repliée en 3 lignes ; récurrence de mots abstraits, ou « poétiques » … 
Ainsi,  
 
hortensia rose du jardin 
fleur fanée 
équinoxe 
(juxtaposition) 
 
est devenu: 
 
déjà fanés 
les hortensias roses  
Équinoxe 
 
été indien 
les feuilles toujours vertes 
attendent l’automne 
(double kigo) 
 
est devenu : 
 
cœur de l’automne 
des feuilles vertes attendent 
leur envol 
 
chemin du square 
le silence prend sa place  
horaires d’automne 
(juxtaposition) 
 
est devenu : 
 
chemin du square 
le silence prend sa place 
aux horaires d’automne 
(trop de syllabes) 
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est devenu : 
 
chemin du square 
aux horaires d’automne 
le silence 
 

C e tensaku, pratique de groupe, donne à l’écriture de haïku une 
qualité éminemment démocratique, partageuse, réjouissante. En France, 
où le statut d’auteur est si protégé, valorisé – cela représente une vraie 
révolution égotique à opérer pour le haïjin. Mais au final, c’est lui qui, 
indéniablement reconnaît la brillance plus aboutie de son haïku. Et le 
plaisir de découvrir la part poétique de chacun des participants en est 
sans doute son plus bel aspect. 
 
 
 
Comment les Japonais pratiquent- ils le tensaku ? par Yasushi Nozu 

 

C ’est au sujet de la création d’un haïku qu’on évoque le tensaku – 
celui-ci remplissant un rôle important dans l’art d’en composer. D’après 
le dictionnaire, le tensaku signifie : « supprimer les mots redondants ou 
mal placés, et ajouter ceux qui améliorent le texte poétique ». Mais je 
pense que le tensaku ne se limite pas seulement à remanier un mot ou 
une phrase, mais aussi à délibérer sur le fond et l’esprit du haïku. Le kukaï 
permet aux participants (Yomite) de retravailler les haïkus sélectionnés. 
Un haïku est finalisé suite à l’échange entre l’auteur et les autres 
participants du kukaï (le haïku est la littérature du « Za », c’est-à-dire 
pratiquée en groupe).  
 

P our les romans, il est admis que les propos de l’auteur sont sans appel. 
Cependant si cela s’appliquait au haïku, une grande partie de son 
intérêt serait perdue. Au kukaï, l’auteur et les Yomite sont traités à égalité. 
Le propos de l’auteur et l’interprétation créative du « Yomite » sont 
également acceptables, et le haïku devient une œuvre collaborative en 
un certain sens. L’association (Za) se forme dans le but d’achever un 
haïku. Le président de l’association doit l’organiser selon le style de haïku 
qu’il cherche à atteindre. Voici pourquoi on appelle le haïku la littérature 
du Za. Le tensaku est l’« outil » pour délibérer et guider la finalisation du 
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haïku. Tous les participants peuvent contribuer, mais leurs remarques 
doivent être justifiées. Ainsi, à travers leurs justifications, ils montrent leur 
qualité de haïjins. 
 

C ette pratique existe depuis que le haïku est devenu indépendant 
du « Renga » en tant que « Hôkku » (avec la forme typique de l’école 
Shōmon de Bashô) et se perpétue aujourd’hui.  
 

P renons l’exemple d’un tensaku lors du kukaï Manmaru en janvier 
2024.  
 

sortie au froid  
dans la ville sans couleurs 
mon bonnet sans forme 
PS 
 

D ’abord quel est le kigo ? On pourrait penser « froid » ou « bonnet ». 
Je choisis « froid » comme kigo de ce haïku. 
Ensuite, combien de syllabes pour ce haïku ?  
C’est 4/7/5 soit 16 syllabes ?  
Lancer un appel comme « sortons au froid ! » est plus intéressant que 
« sortie au froid » car, avec ce changement, le haïku passe à 5/7/5 soit 
17 syllabes. 
 
Après le tensaku, cela donne donc :  
 
sortons au froid ! 
dans la ville sans couleurs 
mon bonnet sans forme  
 
Je pensais à deux haïkus en faisant ce tensaku. D’une part,  
 
« 外にも出よ触るるばかりに春の月 
 
allez dehors/si grande qu’on peut la toucher/la lune de printemps »  
(traduction française de Yasushi Nozu) de Teijyo Nakamura (1900-1988).  
 
 « allez dehors » exprime bien le sentiment joyeux de l’auteur.  
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D’autre part,  
 
« 岩鼻やここにもひとり月の客 
 
la pointe du rocher/contempler le clair de lune/un spectateur ici »   
(traduction française de Yasushi Nozu) de Kyorai Mukai (1651-1704).  
 
Bashô demanda à Kyoraï pourquoi il avait écrit cela. Kyoraï  lui répondit 
qu’en se promenant il avait vu un spectateur contemplant la lune sur le 
rocher. Cependant, il comprit de cette question de Bashô qu’il était plus 
intéressant de s’inclure également comme « spectateur ici ».  
 

L ’auteur est tout à fait libre d’accepter les propositions qui lui sont faites 
et peut choisir finalement la forme qu’il préfère. Cette forme finale choisie 
indique l’étoffe d’auteur. 
 
Ainsi à propos du haïku de Bashô : 
  

古池やFuruikeya 

Un étang ancien 

蛙飛び込む Kahadutobikomu  

Une rainette plonge dans l’eau   

水の音Mizunooto 

Faisant un seul plouf 
(traduction française de Yasushi Nozu) 
 
À propos de ce haïku, Kikaku Takarai(1661-1707), un élève de Bashô, 
raconta qu’il avait conseillé à ce dernier d’introduire sur la première ligne 
le kigo. 
 

 « 山吹やyamabuki-ya » (une sorte de rose japonaise des montagnes). 

Sans aucun doute, si « yamabuki » avait été utilisé comme kigo, ce haïku 
aurait débordé d’émotion saisonnière. Mais Bashô choisit pour les 5 

premières syllabes « un étang ancien 古池や » sur un ton purement factuel. 

Il exprime la vérité de la nature dans la contemplation et cela sans parti 
pris. Autant dire que ce haïku est le point de départ du « Shoufuu-haïku », 
le style de haïku selon Bashô. 
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Tensaku à l’école de Bashô par Jean Antonini 

 

N ous avons la chance, en français, de compter sur les nombreuses 
traductions des textes de Bashô et de son école, réalisées par René 
Sieffert, dans les années 1980, et notamment ce qu’il a regroupé sous le 
nom de « Traités de Poétique, Le haïkaï selon Bashô ». On y trouve « Kyoraï 
shô - Les notes de Kyoraï » composé en 4 livres : « Opinions de mon défunt 
Maître », « Opinions de notre école », « Anecdotes et La Pratique ». 
Chaque « livre » contient une quarantaine de paragraphes numérotés et 
constitue ainsi un document de travail pour le haïjin francophone. À la 
suite viennent « San-zôshi - Les trois livres », composé des livre blanc, livre 
rouge et livre noir par Hattori Tohô (1657-1730).  
 

A lors que les deux auteurs sont morts, Kyoraï, disciple très proche, en 
1704, et Tohô, premier disciple de Bashô, en 1730, ces textes sont publiés 
plus tard, en 1775 et 1768. Ces notes étaient destinées à l’usage des 
adeptes de l’école du Shômon (école de Bashô). Elles sont recopiées à la 
main et ne sortent du cercle de l’école qu’à une époque où certains 
haïjins japonais du 18e siècle, comme Buson, prônent un « retour au 
Shômon ». Ce livre (malheureusement épuisé) est précieux, car il permet 
de saisir le travail poétique réalisé par Bashô. Sieffert dit en préface : 
« Bashô est avant tout un poète du dialogue… toute sa vie durant il a 
donné une priorité absolue au haïkaï, œuvre collective, sur le hokku 
(premier verset d’un renga), qui n’est jamais conçu que comme un 
fragment détaché d’une séquence ou une pierre mise en réserve pour de 
futures constructions. »  
 

I l ne faut cependant pas oublier que Bashô a beaucoup voyagé et 
trouvé ainsi la solitude nécessaire au travail du poète. Dans ce livre, on 
découvre toutes les idées de Bashô en matière de haïkaï et la plupart des 
travaux de reprise des versets de tel ou tel par Bashô et consorts, ce qu’on 
nomme en japonais tensaku. Voici quelques exemples de tensaku (en 
italique) et mon commentaire (en normal) : 
 

D’un sabre frappé/  en songe l’étais-je vraiment/  trace d’une puce 
Kyoraï dit : « Kikaku est vraiment un poète digne de ce nom ! D’une infime 
morsure de puce, qui d’autre eût su tirer pareil effet ? » 
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Et le Maître de dire : « Vous l’avez dit ! C’est un vrai Teika ! D’une chose 
insignifiante, il sait faire toute une histoire comme disait un critique à 
propos de celui-ci ! » (Kyoraï shô, livre I, [17]) 
 
Ici, Bashô se moque discrètement de Kikaku pour son penchant à faire 
toute une histoire d’une toute petite piqure de puce dans un tout petit 
poème ! 
 

P ar le montueux sentier|je ne sais quel charme|répand la violette 
Kashun dit : « On ne chante point la violette dans la montagne. Le vieux 
maître Bashô, malgré toute son adresse en matière de haïkaï, avait le 
défaut d’ignorer la science de la poésie ! » 
Et Kyoraï de dire : « Nombreux sont les poèmes de référence qui chantent 
la violette sur un sentier de montagne. Comment a-t-il pu émettre pareille 
critique, je ne le puis comprendre ! » (Kyoraï shô, livre II, [3]) 
 
La scène se passe en l’absence de Bashô dont le poème est critiqué par 
Kashun. Où l’on voit que la réalité naturelle (violette en montagne) est 
considérée comme fondamentale pour un poète de hokku. Kyoraï 
s’étonne de l’erreur de Kashun : il y a plein de violettes montagneuses 
dans les poèmes japonais… 
 

Oui oui dis-je/ mais elle frappe toujours/ la neige à ma porte 
 

C e verset traduit l’invariant et il est en plein dans le fluant ! Shikô dit : 
« Comment peut-on y parvenir en partant d’un sujet aussi banal ? » 
Masahidé dit : « La seule chose que je regrette, c’est que le défunt Maître 
n’ait pu l’entendre ! » Kyokusui dit : « Inutile de discuter de sa qualité. Que 
je sache, il n’est personne à cette heure qui en ferait autant ! » Kikaku dit : 
« Cette neige à ma porte est authentique ! » Kyoriku dit : « D’accord, ce 
verset est excellent, mais pas encore parfait ! » Rosen dit : « Le premier 
vers est superbe ! » 
Kyoraï dit : « La critique de chacun procède du niveau qu’il a lui-même 
atteint. Ce verset, je l’ai composé l’hiver qui suivit le trépas du Maître. En 
ce temps-là, ceux de notre école estimaient que c’était difficile. À 
présent par contre, ni moi ni les autres, nous n’en sommes plus là. »  
(Kyoraï shô, livre II, [21]) 
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J ’ai choisi de vous retranscrire cet échange parce que le poème 
concerné est beau et que chacun le dit d’une façon ou d’une autre. Ici, 
le fluant est « oui, oui » qui est exprimé sur le coup par l’auteur. Et, 
l’invariant est cette « neige à ma porte » qui évoque aussi la vieillesse qui 
s’annonce à la fin de la vie. 
 

umé no hana   akaï wa akaï wa   akaï wa na 
Les fleurs du prunier/ sont bien rouges sont bien rouges/ ah qu’elles sont 
rouges 
Kyoraï dit : « Ce que fait Izen-bô ces temps-ci, c’est généralement de ce 
genre. Cela n’a pas l’air d’un verset. Le Maître, l’été de l’année de son 
trépas, alors qu’il dirigeait Izen-bô sur la voie du haïkaï, avait remarqué la 
qualité de ses procédés habituels, et loué des choses telles que 
Galets de la grève  frottent roulent frottent roulent  battus par les vagues 
Ou encore : 

Dans les cryptomères/  gémit et gémit du vent/  le souffle qui passe  » 
 

« D’ailleurs : il faut composer le haïkaï par intuition et sans réfléchir, disait-il, 
et encore à l’avenir, la facture sans doute se fera de plus en plus 
légère… » 
 
 

F inissons avec les répétitions de Izen-bô qui semblent trop en avance 
pour la poésie envisagée par Kyoraï, alors que Bashô les perçoit comme 
une légèreté dans le hokku, car elles soulignent l’émotion du poète sans 
alourdir le sens du poème. Bashô était un grand poète non seulement 
parce qu’il écrivait des hokkus intéressants, mais aussi par son sens 
politique qui envisageait l’évolution d’un genre qui l’a passionné. « En 
matière de hokku, il est parmi mes disciples des gens de talent ; mais le 
haïkaï est la substance de ma vieille expérience » disait-il (San-zôshi, le 
livre noir, [13]). 
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Tensaku ou comment améliorer un haïku en apportant de légères 
modifications? par Danièle Duteil 

 
Participants : Anne-Marie Menras (AMM) / Jean-Hughes Chevy (JHC) / 
Françoise Deniaud-Lelièvre (FDL) / Nane Couzier (NC) / Ninie Flamhaiku 
(NF) / Gérard Mathern (GM) / Danièle Duteil (DD) 
 
Tensaku proposé au printemps 2021, sur le groupe Facebook « Haïkus 
Concepts ». En réponse au haïku à améliorer, les membres du groupe 
sont invités à soumettre leurs propositions. 
 

P our cet exercice, la difficulté est de reformuler le haïku tout en 
respectant l’idée de départ. Les membres du groupe sont invités à 
soumettre librement à l’auteur ou à l’autrice leur proposition. 
À la fin, le choix revient à ce dernier ou à cette dernière.  
 
Haïku initial : 
 
un petit mulot 
sauvé par l'amie … ~ 
plus forte la vie 
(AMM) 
 
Ce haïku a été écrit en partant d’une photographie de notre regrettée 
amie Joëlle Ginoux-Duvivier, connue, entre autres, pour son amour des 
chats. Le cliché la montrait tenant dans ses mains un mulot qu’elle venait 
de sauver. 
 
Remarque : Mieux vaut laisser le haïku ouvert. La ligne finale prend la 
forme d’une conclusion, si bien que les lecteurs ne peuvent pas trouver 
leur place (DD). 
 
 
Propositions : 
 
P1 
un bébé mulot 
sauvé par l'amie des bêtes 
si doux dans les mains 
(NC) 
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NC explique qu’elle préfère remplacer l’adjectif « petit » par « bébé », un 
mulot étant par définition petit. 
 
Remarque : Il vaudrait mieux que L3 soit moins subjectif (DD) 
 
P2 
un petit mulot 
sauvé par l'amie...  
nuages d'été 
(FM) 
 
P3 
Pourquoi ne pas placer L3 en 1 ? (DD) 
nuages d’été  
un petit mulot  
sauvé par l’amie 
 
Remarque : version intéressante mais non retenue par l’autrice. 
 
P4 
MM propose cette version supplémentaire : 
 
un petit mulot 
sauvé par l'amie 
des chats 
(AMM) 
 
Remarque : Un haïku se terminant par un simple complément de nom est 
faible en principe, mais ici il s’agit d’une vraie chute.  
Le haïku est cependant construit comme une simple phrase. (DD) 
D’autres versions sont encore proposées. 
 
 
P5 
plus vite que le chat 
un petit mulot sauvé  
ami de passage 
(JHC)  
 
Remarque : Pour rester fidèle à la pensée de l’autrice, il faudrait écrire 
« l’amie » (DD) 
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P6 
un petit mulot 
sauvé par l'amie… ~ 
avant de partir  
(GM) 
 
AMM souhaite retenir cette dernière version qui résonne bien avec ce 
qu’elle désire exprimer. L’avantage aussi c’est que L3 peut être interprétée 
de différentes manières : les amies de JGD verront nécessairement une 
allusion au décès de cette dernière ; les autres imagineront plusieurs 
scénarios.  
 
 
 
 
Les contributeurs : 
 

 

  
Jean ANTONINI 
Coprésident AFH 

Dernières publications : 
L’art de garder les vaches, éd. Unicité, 2021 

Le haïku à 5 voix, éd. Unicité, 2022 

Retraits, éd. Via Domitia, 2023 

 

 

Danièle DUTEIL 

Vit en Bretagne. Préside l’Association francophone des auteur.es de haïbun (AFAH), L’étroit chemin. Site : 
http://association-francophone-haibun.com/ Dernier ouvrage paru : L’art d’écrire des haïkus, éditions 

Eyrolles, 2023 

 

Yazuchi Nozu 

Président du Kukaï franco-japonais Manmaru à Tokyo. 
 

Pascale SENK 

Journaliste, auteure de L’effet Haïku – Lire et écrire des poèmes courts agrandit notre vie (éd. Leduc.s, 
2016). Dernier titre paru Ciel changeant, haïkus du jour et de la nuit, éd. Leduc, 2022. Elle conçoit et anime 

des ateliers d’initiation au haïku pour le grand public. 
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par isabel Asúnsolo 

 
 

A u printemps 2022, à la demande de Mme Shihori TADANI, 

professeure de français au Japon et créatrice de l'association franco-

japonaise Dialogue qu'elle préside depuis 22 ans, j'ai commencé à 

animer un Haïkukaï par visioconférence. Tous les mois, je propose un 

thème au groupe de sept personnes que j'ai l'honneur de vous présenter 

plus bas. Madame TADANI m'envoie d'abord par mail les haïkus (en 

japonais et en français, auto-traduits par les participant.es et signés), je les 

commente par écrit, puis nous en discutons de vive voix le mardi suivant. 

Certains participants avaient déjà écrit des haïkus avant, d'autres non. 

 

C e sont des échanges très enrichissants, car je découvre de 

nouveaux kigos (expressions saisonnières) japonais, mais aussi des facettes 

de la vie au Japon et une relation à la nature extrêmement précise et 

concrète. De mon côté, je propose des ponts avec la vie et la littérature 

françaises, des expressions liées à la nature et aux fêtes du jour, etc. 
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V oici donc une sélection de deux de ces rencontres : en premier, le 

thème du « Chemin » (été 2023) et « Ecrire des haïkus » (mai 2024) qui est le 

thème de ce numéro de GONG. Les notes explicatives sur certains kigos 

sont celles des auteur.es. 

 

J e remercie chaleureusement le groupe et Madame TADANI pour leur 

amabilité et la qualité de leur participation. 
 

 

 

M. Muneshiro YAMAZAKI 
 

 サファイアの青や四葩の散歩道 

(saphir no ao ya yohira no sannpo michi) 

 

Rencontre en balade  

Les hortensias bleus 

comme des saphirs 

 

句を詠むは日々の日記のようなもの 

(ku-wo yomuwa hibino nikki-no-youna-mono) 

 

Écrire le Haïku 

C’est comme si je tenais 
un journal 

 

青葉風短冊に書く“薫”の文字 

(aoba-kaze tanzaku-ni kaku “Kun”no moji) 
 

Écrivant “Embaume” 

sur un papier de Haïku 

Voici le vent vert 
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« Je pense toujours comme ça. Le Haïku est la note de sentiment d'un 

instant de moi-même. J’ai eu trois maîtres de Haïku jusqu’à aujourd’hui. 
Dans notre ville domine le Haïku traditionnel : jouir des beautés de la 

nature ; les fleurs, les oiseaux, le vent, la lune : 花鳥風月. » 

 

Mme Kazuko YAMASAKI 
 

コンクリの道昼顔一輪宿をかり 

(konkuri no mitchi hirugao itchirin yado wo kari) 

 

Chemin en béton 

Une seule belle-de-jour blottie 

dans sa fissure  

 

十七音のたりのたりや朝曇り 

(jyu-nana on notari notari ya asagumori) 

 

Dix-sept syllabes 

flânent par-ci, par-là  

Le matin couvert 

 

« Je m’appelle Kazuko YAMASAKI de Yokohama. Je fais des haïkus entre 
ami(e)s depuis des années. J’échangeais des haïkus avec mon défunt 
père jusqu’à la fin de sa vie. Maintenant je suis très contente de participer 
au Haïkukai sur zoom. HAÏKU mondial à vie ! » 

 

M. Toshiaki OZAKI  
 

軒下に風鈴風の通り道  

(nokishitani fourin'kazeno toorimichi) 

 

Petite fūrin* 

accrochée sous l'avant-toit 

Passage du vent 
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*Fūrin (kigo de l'été) : clochette en verre ou en métal, pendue en été à 

l'avant-toit des maisons et qui tinte sous le souffle du vent. 

 

俳句詠み巡る多摩川夏隣  

(haikuyomi megurutamagawa natsudonari) 

 

En écrivant des haïkus 

Je fais le tour de la rivière Tama 

L'été s'approchant 

 

« Le kigo natsudonari veut dire que l'été est proche. La rivière Tama, de 

140 kilomètres de long, est située entre Tokyo et Kawasaki où j'habite. 

Vivant auprès de cette rivière, j'aime faire des haïkus sur les plantes et 

animaux (surtout les oiseaux aquatiques) ». 

 

Mme Tomoko TAKAI 
 

海辺への道 はしゃぐ子ら 夏が来た 

(umibe eno michi hashagu kora natsu ga kita) 

 

Chemin de la mer 

Le coquetage des enfants 

L'été commence 

 

五七五で森羅万象物語る 

(goshichigo de shinrabansho monogataru) 

 

En go-shichi-go 

Tous les êtres de l'univers 

étant racontés 

 

« J'ai grandi dans une vieille famille au Nord-Est du Japon. Il y avait plein 

de nature dans notre jardin. J'ai habité à Paris pendant 9 ans avec ma 

famille. C'est donc très intéressant pour moi de créer un haïku en japonais 

et aussi en français ». 
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Mme Kumiko NISHIYAMA 
 

山の道鼓動速める夏の霧 

(yama no michi kodô hayameru natsu no kiri) 

 

Chemin de montagne 

Le brouillard d’été rampant 
Mon cœur palpitant 
 

作句かさね音節決し夏の朝 

(sakku kasane onsetsu kesshi natsu no asa） 

 

Haïkus empilés 

Comptant des syllabes, enfin 

Matin en été 

 

作句 (sakku) : écrire des haïkus 

かさね (kasane) : écrire et réécrire plusieurs fois 

 

« Née à Tokyo, j’ai travaillé dans une société d’édition, comme éditrice, 
puis en free-lance. Comme mes parents ont écrit des haïkus jusqu’à la fin 
de leur vie, j’ai lu le haïku, mais n'en ai pas écrit. C'est à ce haïkukai que 

j'ai commencé à écrire des haïkus ». 

 

 

M. Toshihiko Fukuda 
 

黒百合やここから先はけもの道 

(kuroyuri ya kokokara sakiha kemonomichi) 

 

Le lys noir soudain  

À partir de maintenant 

ce chemin sauvage 
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kuroyuri ya : le lys noir fleurit  

kokokara sakiha : à partir de maintenant 

kemonomichi : chemin sauvage 

 

沈黙に本質見える五七五 

(chinmokuni honnshitu mieru 575) 

 

Dans le silence 

l'essentiel se dévoile 

５７５ 

 

chinmoku ni : Dans le silence 

honnshitu mieru : L'essentiel se dévoile 

五七五 : 575 

 

« Je suis très heureux de pouvoir apprendre le haïku français. Je continue 

de créer des œuvres tout en étant conscient des différences culturelles. 
J'ai commencé à écrire du haïku japonais vers 2011. Quelques années 

plus tard, les œuvres soumises aux sections haïku des journaux et des 
programmes télévisés commencent progressivement à recevoir des 

récompenses ». 

  

Shihori TADANI 
 

百合満つる細道密か月の知る 

(yurimitsuru hosomichihisoka tsukinosiru)  

 

Royaume des lys 

Seule la lune connaît 

leur sentier secret  
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愁ひ詠む昼顔の花弁やまぬ雨 

(urehiyomu hirugaonokaben yamanuame) 

 

Noter mes soucis  

sur les pétales de liserons 

Pluie incessante  

  

引き出しに貝殻ふたたび時綴る 

(hikidashini kaigarafutatabi tokitsuzuru) 

 

Dans le tiroir  

Un coquillage retrouvé 

Écrire son histoire 

 

« Je m'appelle Shihori TADANI, je suis professeure de français et traductrice 

franco-japonaise. C'est justement avec ce haïkukaï  que j'ai découvert le 

monde du Haïku en mars 2022. Dès cela, ma vie a changé. Écrire des 

haïkus, c'est un partage, c'est ressentir la vie des autres, y compris les 

insectes, les plantes... comme la mienne ou celle de ma famille. Pratiquer 

le Haïku, c'est un des actes qui pourrait peut-être contribuer à la paix, n'est

-ce pas ? » 
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Trois recueils publiés aux Éditions David.  
Chacun vaut le détour pour des raisons différentes !  

Par Hélène Boissé  
 

D ’abord, une petite réflexion. C’est tellement délicat de commenter 
l’écriture d’un.e autre ! Commentant ceci ou cela, nous ne pouvons être 
que subjectifs, à la fois accueillants de la différence de tout autre et à la 
fois reconnaissant la sienne. Il est entendu que nous ne saisissons pas tous 
l’esprit du haïku de la même manière ni son corps d’ailleurs, c’est-à-dire sa 
forme. Le chemin parcouru par ce poème d’hier à aujourd’hui est long, 
c’est une affaire de siècles. De plus, il y a peu à voir entre la culture 
japonaise et la nôtre, nos langues maternelles et personnelles (syntaxe, 
référents, etc.) témoignent amplement de nos façons différentes de 
capter et d’interpréter les événements de nos vies.  
 

  

D ans Échappée de nuit, collectif sous la direction de Louise 
Dandeneau, je retiens principalement un haïku de chacune des 5 
auteures, celui qui me semblait relever d’une mise en forme très 
personnelle, de même que d’une mise en forme de la saisie tout aussi 
particulière. Lisant chacun de ces haïkus, l’impression de lire du jamais 
perçu, du jamais nommé, du jamais ressenti, et voici que mon univers 
s’agrandit de l’intérieur, que je savoure une nouvelle communion avec la 
vie ! Faire ressentir, ressentir, n’est-ce pas là un des secrets de ce 
merveilleux petit poème ? Et de la vie, de notre vie !  
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Chahut de corneilles / le grand-duc tourne la tête / et ferme les yeux  
(Gisèle Fréchette-Beaudry)  
 
Tombe la neige / au loin les formes fantômes / du voilier d’outardes  
(Nicole Coulson)  
 
La crue printanière / deux mouettes à la dérive / sur un tronc  
(Gisèle Désorcy)  
 
Soir glacial / m’étirer avec le chien / devant le feu  
(Lucie-Madeleine Delisle)  
 
Madame et son chien / au bout de ses ongles rouges / le sac de crottes  
(Louise Dandeneau)  
 
Bien sûr, je ne peux qu’encourager ces écritures branchées sur des  
perceptions propres, car ce sont elles qui ont bien servi chacun de ces 
poèmes. 
 

M aintenant, quelques mots sur Le sentier du deuil, de Huguette 
Ducharme. Un haïbun après l’autre, l’auteure raconte certains de ses 
accompagnements auprès de jeunes, vivant ou ayant vécu un deuil.  
 

C es récits m’ont parfois semblé plutôt pragmatiques, le ton plus retenu 
qu’abandonné à la parole, mais le haïku incorporé révèle le côté émotif. Il 
fait vibrer le récit et la relation, sans l’enfermer dans un rapport qui 
n’appartiendrait qu’à la personne ayant vécu tel ou tel deuil d’un.e 
proche. C’est réussi, c’est un cadeau qui nous est offert.  
 

V oici quelques exemples de haïkus parachevant une prose et puis une 
autre, lui permettant ainsi de respirer la vie vivante qui reste. Des cœurs 
battent ici et là, ensemble, au milieu de nulle part comme au milieu du 
monde.  
 
seule / au milieu d’un champ / de boue  
 
errance en auto / sur des routes de campagne / pleurer tout son saoul  
 
cartes de souhait / sur le babillard / l’amour épinglé  
 
Carla le jure / main sur le cœur / « Ma mère est là ! »  
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à sa mémoire / un conifère aux aiguilles / toujours vertes  
 
tête rasée / solidaire d’une autre / souffrance  
 

P our terminer, quelques commentaires jaillis suite à ma lecture de Le 
plus petit poème au monde, d’Hélène Leclerc. Ce recueil est à la fois un 
essai sur le haïku contemporain francophone et une petite anthologie de 
ce poème. Les haïkus publiés ici sont extraits de recueils des auteur.e.s 
cité.e.s. L’essai relate une vision plutôt originale et personnelle de ce 
qu’est le haïku dans son fondement et dans la francophonie canadienne. 
J’ai particulièrement apprécié le chapitre intitulé 5–7–5. Je recommande 
cet essai à toutes et à tous. Cependant, depuis l’époque de Bashô, si la 
vie entière du haïku a changé (la nôtre aussi et bon nombre de référents 
culturels ont aussi changé, etc.), l’esprit est sauf. Sauver la lettre ou 
l’esprit ? L’esprit, bien sûr ! Alors pourquoi écrit-on souvent le même genre 
de haïkus, sur le même modèle ? Pourquoi, à la manière des Japonais, 
des Anciens, justement, pourquoi n’enseigne-t-on pas ici tous les champs 
d’exploration possibles de l’esprit du haïku, pourquoi n’encourage-t-on 
pas davantage les voix personnelles, l’écriture de haïkus plus 
philosophiques (sans être abstraits), plus spirituels ou coquins ? Je cite en 
exemples quelques haïkus d’Anciens qui transcendent jusqu’à l’époque 
de leur écriture :  
 
dénigrer autrui?  / je me lave l’esprit / en écossant mes pois  
(Osaki Hosaï)  
 
le maître abbé – /voilà qu’il pose sa crotte / sur la lande en friche  
(Yosa Buson)  
 
j’ai jeté cette toute petite chose / que l’on appelle «moi» / et suis devenu le 
monde immense  
(Natsume Sôseki)  
 
rien ne dit / dans le chant de la cigale / qu’elle est près de sa fin  
(Matsuo Bashô)  
 
le voleur / a tout emporté sauf / la lune à la fenêtre  
(Le moine Ryokan) 
 
L’expérience de ce poème peut être tellement plus vaste, plus que le 
rapport immédiat à la nature ou au réel saisi d’un seul regard ou au 
premier degré. À chacune et chacun qui s’exerce à l’écriture du haïku de 
le faire grandir jusque dans le regard de l’autre. 
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Entrevue avec Hélène Leclerc 
Une rencontre saisissante 

par Geneviève Fillion 

 

H élène, tu décris dans ton livre Le plus petit poème au monde, que ta 
rencontre avec le haïku a été saisissante. J’ai éprouvé la même chose la 
première fois que j’ai lu tes haïkus. La découverte de ta poésie a été 
importante pour moi. J’ai encore ressenti beaucoup d’émotions en lisant 
ta dernière œuvre. Je l’ai aimée en tant que passionnée du haïku, mais 
aussi de mon point de vue d’enseignante. Je considère que c’est un 
excellent outil pour permettre aux enseignants qui ne connaissent pas le 
haïku d’aborder ce genre poétique avec leurs élèves. À mes yeux, ton 
livre était nécessaire, car il n’existe pas au Québec un autre ouvrage de 
ce genre, c’est-à-dire un livre que nous pouvons faire lire aux élèves pour 
leur faire comprendre le haïku en toute simplicité.  On y retrouve tout ce 
qui est essentiel : un historique simple, des explications très accessibles et 
personnelles sur la structure du haïku et son essence ainsi que ton 
expérience intime avec ce genre poétique, le tout accompagné d’une 
petite anthologie. Ce livre ne s’adresse pas seulement aux enseignants, 
aux jeunes et aux personnes qui ne connaissent pas le haïku, je crois 
réellement que tout le monde peut l’apprécier parce qu’il nous permet 
de plonger dans ton univers de haïjin et de découvrir le rapport si tendre 
que tu entretiens avec le haïku.  En lisant ton ouvrage, j’ai eu envie de te 
poser des questions au sujet de la transmission de l’amour du haïku et du 
partage de ce petit poème que tu maîtrises si bien. Merci d’avoir répondu 
à mon invitation.  

 

Tout d’abord, comment as-tu abordé l’écriture de ton nouveau livre ?  
 

L orsque Frédéric Brisson, le directeur des éditions David, m’a approchée 
avec cette idée de créer un guide haïku accessible autant aux jeunes 
qu’à un large public, je savais dès le départ que je ne voulais pas écrire 
un livre didactique dans lequel on ne retrouverait qu’une série de règles. 
Je rêvais plutôt à un livre d’introduction au haïku, à mi-chemin entre le 
récit intimiste et la théorie. Je souhaitais que les lecteurs, que j’imaginais 
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 entre 14 et 107 ans, aient envie d’écrire des haïkus ou du moins, qu’ils 
soient mieux outillés pour les apprécier.   

 

Selon toi, quels sont les aspects les plus importants à transmettre à propos 
du haïku ? 
 

D ans mes ateliers, j’insiste sur le fait que le haïku est une poésie du 
quotidien, que l’idée n’est pas de faire joli, mais de saisir un instant avec 
simplicité et vérité. J’ajouterais aussi qu’avant même de commencer à 
en écrire, c’est essentiel de développer notre regard poétique, parce 
que je crois que c’est l’angle particulier avec lequel on perçoit le réel qui 
donne de la richesse à un haïku.  

 

Qu’est-ce que tu aimes le plus dans le fait de donner des ateliers à 
propos du haïku ?  
 

Ç a prend de la passion pour réussir à intéresser des enfants, des ados 
ou des adultes à une poésie si courte, si différente de ce que l’on a 
l’habitude de lire. Chaque fois que j’anime des ateliers, c’est une 
occasion de partager cette passion. Ça m’aide à me sentir vivante et 
c’est une expérience humaine très enrichissante.  

 

Est-ce que tu préfères les ateliers avec les enfants, les adolescents ou les 
adultes ? 
 

I l s’agit de trois expériences complètement différentes. Les enfants ont 
une incroyable capacité à saisir cette poésie, ils l’abordent avec un 
esprit neuf. J’irais même jusqu’à dire qu’il n’est pas rare qu’un élève de 7 
ou 8 ans saisisse un haïku plus rapidement que son enseignante ! Avec les 
ados, il faut apprendre à voir au-delà des apparences ; j’ai déjà 
enseigné devant un groupe qui, à première vue, me semblait plutôt 
indifférent… et pourtant ! Le lendemain, j’ai eu la surprise d’apprendre 
que plusieurs étaient emballés et qu’ils avaient même l’intention de 
s’acheter un calepin pour commencer à en écrire. Pour ce qui est de 
mes animations pour adultes, le principal défi est de déconstruire l’idée 



 

 34 

 

 

84 

qu’ils se font de la poésie. Cela dit, les présentations se passent 
habituellement très bien puisque ceux et celles qui s’intéressent à cette 
poésie ont généralement l’esprit ouvert et cela crée de formidables 
échanges.  
 

Quand tu rencontres un groupe d’élèves, est-ce que tu aimes que ceux-ci 
soient préparés en amont ?  

 

L orsque l’enseignant ou l’enseignante a préalablement présenté le 
haïku en utilisant quelques-unes des notions glanées ici et là sur le Web, 
j’avoue que le résultat pendant mon atelier est rarement heureux. J’ai 
l’impression que ça gâche l’effet de surprise et surtout, que les élèves se 
sont déjà fait une première impression du haïku ; si celle-ci n’est pas 
positive, c’est très difficile de la modifier par la suite. De plus, il arrive 
souvent que ma présentation ne colle pas parfaitement aux informations 
qu’ils ont reçues et cela amène une certaine confusion. Cela dit, depuis la 
parution de mon nouveau livre, le scénario parfait dans les écoles 
secondaires et les Cégeps serait que les étudiants l’aient lu avant l’atelier. 
Après un bref récapitulatif, on serait déjà prêts à entrer dans le travail 
d’écriture et on pourrait aller beaucoup plus loin !      

 

Peux-tu me parler de quelques coups de cœur que tu as vécus pendant 
tes ateliers ? 
 

J e remarque que les jeunes qui ont l’habitude de performer 
académiquement ne sont pas nécessairement ceux qui ont le plus de 

facilité à saisir l’essence de cette poésie. Ça me touche beaucoup de 
pouvoir offrir des ateliers qui répondent à un autre type de compétence 

que celles qui sont habituellement mises en avant dans le milieu scolaire. 

Les rôles sont soudainement inversés : ceux et celles qui pensent en dehors 

de la boîte deviennent ceux et celles qui saisissent le mieux la matière. Je 
me rappellerai toujours les élèves d’une classe qui avaient spontanément 
applaudi lorsqu’un jeune avait lu les poèmes qu’il venait d’écrire. Je 
l’avais félicité parce qu’il avait vraiment saisi l’esprit du haïku. 
Profondément émue, l’enseignante m’avait confié à la fin de l’atelier qu’il 
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s’agissait d’un étudiant esseulé qui peinait à avoir la note de passage. 
C’était à mon tour d’être émue.     

 

Est-ce que tu crois qu’il est nécessaire de lire plusieurs haïkus pour pouvoir 
en écrire ?  
 

A bsolument nécessaire, oui ! Il faut en lire beaucoup et de tous les 
styles et c’est pour cette raison qu’une petite anthologie suit le texte 
d’introduction au haïku dans mon livre. Ces haïkus ont été choisis pour leur 
potentiel de résonnance autant pour un lecteur ado qu’un lecteur adulte. 
L’ensemble représente bien l’extraordinaire talent des haïkistes du 
Québec et de la francophonie canadienne.    

 

Qu’est-ce qu’un bon haïku pour toi ? 
 

P our moi, un bon haïku doit dépasser la simple description, il doit être le 
témoin d’un regard sur le monde, un regard qui suscite une réaction chez 
le lecteur : un mélange d’émerveillement et de surprise. J’aime les haïkus 
simples, sans flafla. Quand l’image devient un petit tableau du quotidien 
qui nous fait voir et ressentir la poésie, le charme, la dureté, l’ironie ou la 
drôlerie d’un instant.  
 

Je sens que la pratique du haïku est intimement liée chez toi à l’amitié. Est
-ce que le haïku permet de tisser des liens avec les autres ? 
 

E n près de 20 ans de pratique et d’implication dans le monde du haïku, 
j’ai effectivement tissé des liens solides avec plusieurs haïkistes. Je suis 
avant tout une solitaire, mais l’importance de ces amitiés dans mon 
parcours est indéniable. Les formidables camps haïku de Baie-Comeau 
qu’animait Francine Chicoine y sont pour quelque chose, plusieurs amitiés 
y sont nées. Il existe une réelle communauté de haïkistes au Québec, elle 
est bienveillante et bien vivante !  
 

Leclerc, Hélène. (2024). Le plus petit poème au monde. Introduction au 
haïku suivie d’une anthologie. Éditions David.  
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Jeanne Painchaud : partager l’amour du haïku 
par Geneviève Fillion 

À  mes yeux, un des rôles particulièrement important de l’enseignant est 
de transmettre la culture. Nous apprenons à l’université dans nos cours de 
pédagogie l’importance d’être des passeurs culturels. Cependant, la 
culture n’est souvent pas assez valorisée au sein des milieux scolaires, 
même s’il existe des programmes comme Culture à l’école pour favoriser 
son accessibilité. L’ouvrage collectif Rencontres Quand les créatrices et 
créateurs de livres entrent à l’école donne la parole à plusieurs acteurs du 
monde du livre qui, à travers leurs récits, nous racontent leurs expériences 
dans les écoles et les projets qu’ils ont réalisés avec les jeunes. J’ai envie 
de m’attarder au texte de Jeanne Painchaud, entre autres parce que j’ai 
eu la chance de la recevoir dans mes classes afin qu’elle fasse découvrir 
le haïku aux filles de quatrième secondaire du Collège Sainte-Marcelline.  

J e travaille souvent les haïkus avec mes élèves, mais je pense qu’il est 
toujours préférable de les faire entrer en contact avec une autre personne 
qui dédie sa vie à l’écriture. Même si j’écris des haïkus depuis longtemps et 
que celui-ci occupe un espace important dans mon quotidien, mes 
élèves ne me voient pas comme une poétesse ; elles me perçoivent 
seulement comme leur enseignante. Il est ardu pour moi de les faire sortir 
du cadre académique et de faire en sorte qu’elles ne voient pas le haïku 
comme une notion de plus au curriculum. J’arrive malgré tout à leur faire 
aimer ces petits poèmes, mais l’expérience n’est pas la même. 

L orsqu’elle est venue dans mes classes, Jeanne a immédiatement créé 
un lien avec les élèves. Elle leur a parlé de ses projets, puis elle les a fait 
écrire collectivement en accueillant leurs idées, en leur posant des 
questions, en les amenant à la réécriture, tout cela en conservant leur 
intérêt. Les filles, enthousiastes, étaient spontanément très ouvertes, et cela 
a donné lieu à des échanges très touchants et à de magnifiques haïkus 
dont celui-ci :  
 
à l’aéroport de Beyrouth 
enfin ma mère 
me reconnaîtra-t-elle ? 
Guillen Al-Ghorayeb, 16 ans 
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L es élèves m’ont dit que c’était agréable de pouvoir discuter avec 
Jeanne parce qu’elle sentait qu’une telle poétesse était sensible, et à 
l’écoute de leurs observations et leurs émotions.  

D ans son article Aimes-tu les livres ?, Jeanne Painchaud nous raconte 
plusieurs de ces moments émouvants lors desquels elle a réussi à partager 
son amour du haïku avec la jeunesse. Sous la forme de souvenirs, elle 
revisite ses expériences dans différents milieux scolaires et nous donne 
accès à des haïkus écrits par les jeunes lors de ses divers projets.  

E n lisant ce texte, nous pouvons sentir l’amour de Jeanne pour le haïku, 
les livres, les mots, mais aussi pour les jeunes qui le lui rendent bien. Jeanne 
a une présence qui les inspire. Quel grand pouvoir que celui de pouvoir 
amener des élèves qui ont parfois un rapport conflictuel avec la langue 
et l’école, à avoir une étincelle pour l’écriture et la poésie ! C’est le 
contact avec le créateur qui fait toute la différence. C’est pourquoi il faut 
ouvrir aux autrices et aux auteurs les portes de nos classes.  

I l ne faut pas penser que l’article de Jeanne et ce livre s’adresse 
seulement aux enseignants, son texte et les autres peuvent toucher tout le 
monde et nous ouvrent les yeux sur ce que ces semeurs de mots font 
germer comme idées, réactions et émotions chez les enfants, petits et 
grands. Je vous encourage aussi à aller à la rencontre de la jeunesse lors 
d’ateliers, vous verrez que les jeunes ont beaucoup de choses à dire et à 
écrire.  
 
Collectif. (2024). Rencontres Quand les créatrices et créateurs de livres 
entrent à l’école. Éditions Druide.  
 
Pour découvrir davantage comment partager l’amour du haïku avec les 
jeunes, il faut aussi lire :  
 
Painchaud, Jeanne. (2015). Découper le silence : regard amoureux sur le haïku. 
Éditions Somme toute.  
 
Painchaud, Jeanne. (2021). Mon été haïku. Éditions Druide 
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Les fleurs de l’amour 
 

par Geneviève Fillion 
 

M itaï mon nom japonais de Micheline Comtois-Cécyre est un recueil 
de haïkus et de tankas parcouru par l’absence d’un mari décédé qui 
appelait affectueusement sa femme Mitaï.  
 
depuis ton départ 
Mitaï mon nom japonais 
n’est plus qu’un poème 
 
le matin m’éveille 
ses yeux bleus me sourient 
sur la commode 
 

C et amour qui a la délicatesse et la force des fleurs est présent durant 
tout le recueil et trouve écho dans une présence à la nature teintée de 
nostalgie.  
 
les sublimes pivoines 
dans mon jardin d’autrefois 
sont-elles en fleurs 
 
si j’ai le temps 
de faire le tour du jardin 
j’y trouverai l’oubli 
 
Nous plongeons dans le quotidien de la poétesse, et nous avons 
l’impression que le mari, bien qu’absent, n’est jamais loin, et que sa 
présence la rend encore plus sensible à la beauté de l’éphémère.  
 
la grive des bois trille 
il reste si peu de temps 
pour tomber en amour 
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S on grand amour, Mitaï le retrouvera un jour : 
 
les petits mots 
au sens caché griffonnés 
souvent à la hâte 
attendant ton retour 
j’invente la tendresse 
 

C ette œuvre, publiée aux éditions du Grand Ruisseau, est 
particulièrement touchante. L’artiste Hélène Lapointe illustre 
magnifiquement ce livre avec des œuvres de papeterie japonaise 
magnifiques, ce qui en fait aussi un bel objet.  
 

REVUES 

En un éclair, La lettre de Haïkouest, n° 74, mars 2024 
La lettre signe son dernier numéro avec Alain Legoin et Jean-Yves Morice : 
une moisson de haïkus ! 

Les oies des neiges|traversent le ciel|comment les suivre 
Micheline Aubé 

Lingerie coquine ―|planté devant la vitrine|un vieux immobile 
Jo(sette) Pellet 

Tempête soudaine|le parapluie s’invite|dans l’œil du voisin 
Jean Le Goff 

Heure d’été|la pendule de mamie|toujours à l’heure d’hiver 
Dominique Gaultier 

Dans la nuit tombée|deux cimes cohabitent|de feuilles et de brume 
Bertrand Voisin 

Champ de lavande ―|à partir de là commence|le ciel 
Stoianka Boianova 

Il ouvre son panier|dépose une jonquille|sur le banc 
Jean-Yves Morice 

Brouillard diffus ―|grand-mère et petit-fils|sur la même route 
Maria Tirenescu 

Jour d’Anniversaire ―|sur le seuil de la maison|un pétale de rose 
Alexandra Ivoilova 

Le vent ne sait pas|ô combien parfois il m’aide|à tourner la page 
Alain Legoin 
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l’estran, The Fishing Cat Press, 2024                                                               15€ 
             
Le deuxième numéro de la revue internationale pour partager l’esprit du 
haïku, cousine de seashores, est paru en janvier 2024. La rédaction est 
composée de Christine Boutevin, Danièle Duteil et Gilles Fabre. Vous y 
lirez, sur 130 pages, des haïkus reçus par la direction, un entretien avec 
Corinne Atlan, traductrice du japonais, un scénario de Kenneth White, 
plusieurs essais, un article sur le saijiki d’Alain Kervern, un dossier sur le 
poète Kaneko Tohta et des éléments de réflexion pour la pratique du 
haïku. Cette revue va devenir indispensable, c’est un plaisir de la lire. 
 
MANMARU N° 20, avril 2024      Abonnement 60€ 
 
« Le kigo est au cœur de chaque haïku », dit Yasushi Nozu dans « Penser le 
kigo ». Puis les résultats des kukaï du début 2024 : 

Fin d’année|de son balcon l’enfant seul|souffle des bulles 
Pascale Senk 

Il neige il neige|la porte du jardin|toujours plus petite 
Zlatka Timenova 

Pluie d’hiver|mon père cherche ses mots|moi la neige 
Geneviève Fillion 

Masataka Minagawa raconte son goût pour la langue française par le 
cinéma, traduction de oku no hosomishi. 
 
BLITHE SPIRIT 34, 1, Hiver 2024                                   Abonnement 31,00£ 
            
Dans ce numéro, des poèmes et des séquences d’hiver. Un article en 
forme de haïbun sur Vermeer, des commentaires sur deux kasen de 
l’école de Bashô et des notes de lecture. Une série de haïkus traduits en 
danois, allemand, suédois, etc. Je n’arrive pas à saisir qui sont les auteur.es 
de ces poèmes, les traducteur.es ? Une séquence sur l’enfance. 

Première réunion|cinquante ans plus tard|mêmes voix 
Thomas Smith 

Mon cœur ―|une fraise sauvage|non mangée 
Roberta Noble 

 
SOMMERGRAS N0 144, mars 2024, 92 pages, Note de Klaus-Dieter Wirth 
 
Le premier tiers comprend un article de Klaus-Dieter Wirth sur le haïku en 
Serbie avec, comme d‘habitude, de nombreux exemples (attention : 
Nous nous excusons pour une fausse annonce parue dans GONG n° 83 ; 
au lieu de Serbie, on aurait dû y lire Pologne !) et deux autres articles 



    

41 

 

 

84 

d‘Éléonore Nickolay, l'un, intitulé Le coin français, résume le contenu du 
no 82 de fin d'année de GONG et l‘autre présente des haïkus et tankas en 
anglais d'autrices de langue allemande. Dans la deuxième partie, nous 
retrouvons les usuelles sélections de haïkus, tankas, haïbuns et d’écritures 
collectives. La troisième partie a été réservée aux recensions et aux récits 
sur diverses activités des membres de la DHA. Nous avons finalement 
publié 43 haïkus composés par 32 personnes. 
 

dans la robe de l‘amie / continuer à porter / ses rêves 
Christa Beau 

quinze ans déjà / la pierre tombale /vieillie 
Martin Berner 

nouvel an / la première araignée / mon premier cri 
Éléonore Nickolay 

 
Il faut savoir que la tradition japonaise veut que l'on accorde une 
importance particulière à de nombreux événements de l'année qui ont 
lieu pour la première fois (hatsu), p. ex. le premier lever du soleil (hatsu hi 
no de), le premier rêve (hatsu yume), le premier bain (hatsu buro), la 
première visite au temple (hatsu môde) jusqu‘à la première frénésie de 
consommation (hatsu uri). 
 
L’ours dansant N° 37, mars 2024                   Sur le Net 
 
Thème : Le vélo 

Vent d’automne|le cycliste rentre|la roue sur le dos 
Abderrahim Bensaïd 

Maison en ruines ―|le vélo oublié|parmi les iris 
Mihaela Cojocaru 

Prochain thème : Les tout-petits. Et des notes de lecture. 
 
 
LIVRES 
 
Chemin du plein soleil/Path of the full sun, Françoise Saint-Pierre, éd. 
Pippa, 2024  18€ 
 
L’auteure a pris le soleil du Gard comme mesure de ses haïkus et son petit-
fils illustrateur en a fait de même, avec une belle légèreté. Les haïkus sont 
présentés selon : « Premiers rayons » ; « Soleil naissant » ; « Soleil du matin » ; 
« Entre deux soleils » ; « Soleil au zénith » ; « Soleil des prés » ; « Soleil 
couchant » ; « Fin de l’été ».  
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Soleil de juillet|à nouveau lumineuses|les olivettes 
Soleil naissant|guillerettes les hirondelles|sur les éclats de pierre 

L’or de l’été|le soleil appauvrit|la couleur des prés 
L’été, c’est aussi la saison où viennent les petits-enfants... 

Rai de soleil|les projets mûrissent|dans la cuisine 
Dans la garrigue|les petits bras levés|qui papillonnent 
Sentier vinicole|les pieds rugueux et|sa main si douce 

Séance coloriage|sur les ongles un nuancier|rouge rosé 
Les soleils gris ou noirs d’Alexis Seruzier rythment les pages. Les traductions 
anglaises sont de Bénédicte Brown & Dominique Chiaramonti. Le livre est 
dédié « À mes petits soleils ». 
 
À quelques pas de l’aube, Jimmy Poirier, éd. David, 2022                   14,95$ 
    
France Cayouette écrit en préface : « La poésie de Jimmy Poirier 
témoigne d’une qualité de présence qui lui permet d’entrer en dialogue 
intime avec le monde. » 

Le chant d’un bruant|premier poème|de la journée 
Grand potager|un enfant sème|de petits pas 

Nos draps au sol|pour seul vêtement|le bleu de l’aube 
L’auteur sait user de l’image avec délicatesse. Un livre qui donne envie 
d’aller se promener dans la nature. 
 
Jusqu’au bout du jour, Jo(sette) Pellet, éd. Des Sables, 2024     20 CHF 
 
Notre amie Jo se paye le luxe de raviver, par messages, lettres, haïkus et 
tankas interposés un amour de jeunesse, rencontré dans le train entre 
Graz et Lausanne, il y a un demi-siècle. Format 14 x 19 cm et 75 pages. Et 
l’amour de jeunesse répond. Échanges, coups de fil et rencontres se 
succèdent et Denise Mützenberg, éditrice et poète, écrit en préface : 
« Ce qui m’a impressionnée dans ce récit, c’est qu’il allie... la poésie et le 
suspens. » 
Ça commence le 10 juillet 2015 et se termine au printemps suivant : « Tu 
vois, je tiens ma promesse : je ne t’ai pas oublié !... nos lettres, 
pendant trois ans... 
Sagement rangées|entourées d’un ruban rose|au fond d’une malle » 

Les poèmes de l’auteure apportent leurs ponctuations aux messages 
échangés, quelquefois plus brûlants. 

Alpha oméga|plus fort que le temps qui passe|ce besoin de l’autre 
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Comment un amour peut-il résister au temps et ressurgir beaucoup plus 
tard ? C’est tout le prix de ce livre : il mêle un langage amoureux, 
éternellement jeune, surgissant, et le langage de l’âge mûr où l’espoir 
s’apaise, sans oublier haïkus et tankas pour l’éternité. À lire absolument, et 
d’une traite. 
 
Les fines rides du temps, Jean-Luc Werpin, Jacques Flament éd., 2021         
               10€ 
Le livre (13x20 cm, 85 pages) est introduit par Martine Rouhart, vice-
présidente de l’Association des Écrivains belges : « Un recueil tout en 
profondeur et délicatesse ; celles de ces fines rides du temps qui passe sur 
nos vies. » Les poèmes de l’auteur n’empruntent pas la forme du haïku 
mais son esprit même : « être poète pauvre/ pauvre en mots et syllabes » 
ou bien « somptueux/ je suis cet instant ». Cela pourrait être la devise du 
haïjin. 

Mes mots/un peu plus rares 
Mes pas/un peu plus lourds 

je deviens/souvenir 
qu’un vent léger/érode 

 
Folle ivresse/et l’alcool du temps/sans pitié 
Peu à peu nous ronge/grignotant nos jours 

 
Une superbe méditation sur la fin de la vie. 
 
Un si beau silence, Patrick Bonjour, éd. Unicité, 2024     13 € 
 
Un format carré 12x12 cm, 80 pages et une couverture colorée pleine de 
mouvement font de ce livre un vrai bijou. Les haïkus sont présentés de 
manière classique selon les saisons et préfacés par Dominique Chipot, un 
connaisseur du genre : « Décoder le sens de la vie, c’est à cet exercice 
que nous invite Patrick Bonjour... Également ouvert à différentes 
approches, Patrick Bonjour se fait tour à tour reporter, philosophe, 
espiègle, surréaliste et engagé », écrit-il. Et il évoque « une élégante 
éloquence et une musicalité choisie ». 
L’automne s’ouvre, puis se ferme sur : 

Le doux glissement|d’une barque noire|sur les lumières de la nuit 
La barque est bien trop chargée|Tant de souvenirs|verront ton naufrage 

Le lecteur sent bien l’évocation de la mort. Les poèmes sont parsemés 
d’un lexique exotique : « termites, didgeridoo, arbres-sarcophages, ciel 
noir de fauves, montagne aurifère, orpailleurs, lent défilé de cercueils ».    
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Et soudain « la pluie sur la Marne » ramène le lecteur à une réalité qu’il 
connaît mieux. Il se trouve désorienté. 
 
 Peut-être est-ce l’absence fréquente du mot de saison qui apporte à ces 
poèmes, par ailleurs beaux sur le plan métaphorique et syntaxique, une 
sorte de flottement qui déroute la lecture... Je cite les plus réussis au 
niveau du langage qui ne présentent pas de kigo : 

Petits pas précis|près du précipice.|Ne pas se précipiter ! 
Attends que tes ailes|te dépassent un peu|et pars embrasser tes rêves 

Dans l’entonnoir où tout dort|c’est la danse noire|d’une lune d’or 
Des fleurs-sarbacane|crachant leur pistil|vers des jardins suspendus 

 
Car finalement, un des caractères essentiels du haïku est son lien avec 
l’espace dans lequel vit le poète. En absence de ce lien, le poème flotte 
et se construit sur le langage seul, y perdant une part de son haïkuité. 
Le livre se clôt par ce beau poème : 

Montagne infinie|et ses éboulis d’étoiles...|Un si grand silence 
 

Sur la pointe des pieds, Christophe Jubien, Laurent Pinabel, éd. Møtus, 2024                         
 
Chaque page de ce livre (15x21 cm, couverture à jaquettes, pages 
couleur) est un grand dessin de Laurent avec un petit poème de 
Christophe. Enfants et parents vont adorer ! 13 euros de bonheur ! 

À ma question c’est quoi ce truc ? 
Le bond dans l’herbe a répondu : 

« Une petite grenouille verte » ! 
 

L’érable a laissé choir 
Sa jolie robe de feuilles jaunes 

Pour enfiler une doudoune de brouillard 
 

Fraîcheur, Thierry Cazals et Csil, éd. Du pourquoi pas, 2024  10 € 
 
Notre ami Thierry évoque grande chaleur et fraîcheur en égrenant de 
page en page des haïkus de Issa.  
« Au Japon, on appelle ces poèmes de trois fois rien des haïkus. Petits et 
pétillants comme des bébés qui viennent de naître, c’est comme si, à 
travers eux, nous redécouvrions le monde pour la première fois... » écrit-il. 

À l’ombre d’un pin|une natte|mon salon d’été 
« Comme une rivière sous la pluie, un poète ne peut s’empêcher de 
déborder... » 
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Ne possédant rien|le cœur en paix|fraîcheur ! 
« Alors, si je prenais un stylo et un bout de papier et je plongeais à mon 
tour dans l’inépuisable fraîcheur des mots ? » 
Les dessins de Csil sont inattendus et aussi frais que les haïkus de Issa. Un 
vrai plaisir ! 
 
          Jean Antonini 
 
Hôsai. Pèlerin des nuages et des eaux. Haïkus, éd. La Table Ronde, 2024
                                                                                                    20€ 
 
Comment parler en si peu de mots d'un livre admirable, issu d'un travail 
remarquable ? 700 haïkus retracent le parcours de Hôsai (1885-1926) qui 
a profondément renouvelé le haïku au Japon. Suivant la biographie du 
poète, Rikako Fujii et Dominique Chipot nous donnent à lire, en version 
bilingue, une sélection de textes permettant de comprendre 
l'engagement poétique de toute une vie, depuis le collège :  
 

Dans la classe| rien que les bureaux -|vacances d'hiver 
Mon amoureuse | à sa table d'écolière|je m'assoupis 

 
jusqu'à l'île de Shôdoshima où le haïjin meurt à 41 ans, laissant ce dernier 
haïku : 
 
De derrière la colline au printemps|une fumée a commencé à s'élever 

 
En bref, voici un livre indispensable comme tous ceux publiés par 
Dominique Chipot à La Table ronde. Juste pour terminer, ce haïku qui 
résonne si bien ici : 
 

Le gong frappé| je pars|dans les vibrations du gong 
 

         Christine Boutevin 
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    LIRE ET ÉCRIRE DES HAЇKUS 

 

écrire un poème  ― 
restera-t-il de cet été 
trois ou quatre mots ? 
 
Jean ANTONINI 
 
 
l'écorce du bouleau 
soulevée par le vent 
haïkus en suspens 
 
Micheline AUBÉ 
 
 
étang asséché ― 
elle cherche en vain 
la grenouille de Bashô 
 
 
livre ouvert - 
ce soir il parcourt encore 
la sente étroite 
 
Mélanie BOSC 
 

Insomnie 
comme une méditation 
je compte les mores 
 
Isabelle CARVALHO TELES  
 
 
cet orchis rare 
le cueillir simplement 
par un haïku 
 
kukaï ― 
la lumière des haïkus 
au kaléidoscope 
 
Annie CHASSING  
 
 
Elle frotte ses pattes 
la mouche sur mon carnet 
qu'a-t-elle pu y lire ? 
 
Hervé COLARD  
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paréo à fleurs 
un seul de ses haïkus 
fleurit ma journée 
 
Anne DEALBERT 
 
 
tous ces haïkus 
lus au clair de lune 
insomnie 
 
rosier de mai 
une cétoine dorée 
ponctue mon haïku 
 
Françoise DENIAUD-LELIEVRE  
 
 
herbe verte 
je regarde pousser 
mon haïku 
 
5-7-5 
mon carnet rempli 
de pattes de mouche 
 
Sylviane DONNIO  
 
 
écrit sur le sable 
une vague effacera 
mon haïku 
 
Michel DUFLO  
 
 
 
 

 
coup de vent 
une ébauche de haïku 
s'enfuit sans regret 
 
Laurence FAUCHER-BARRERE  
 
 
de page en page 
ce même haïku 
toujours en chantier 
 
dans la césure 
d'un haïku d'automne 
la pluie sur les tuiles 
 
Damien GABRIELS 
 
 
atelier haïku ― 
les anciens ont gardé 
leur âme d'enfant 
 
Lucien GUIGNABEL  
 
 
tondre la pelouse - 
rentrer avec des brins d'herbe 
et un haïku 
 
haïku du fils ― 
une semaine plus tard 
toujours en tête 
 
Olivier-Gabriel HUMBERT  
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nuit étoilée ― 
mon poème de printemps 
écrit pour toi 
 
dernière heure à la plage 
ma fille écrit en bord des vagues : 
À  l'année prochaine ! 
 
Iocasta HUPPEN  
 
 
haïku ― 
j'apprends à écrire 
avec le vent 
 
Christophe KOCHOWSKI 
 
 
lisant un haïku 
dans un seul souffle 
une feuille s'envole 
 
sur le sable humide 
les pas des goélands se lisent 
comme des haïkus 
 
Johanna LÉON  
 
 
au cœur de la nuit 
un haïku dans la tête 
m'ouvre grand les yeux 
 
Elena MARTINEZ  
 
 
 
 

 
amandier en fleur 
les mille mots envolés 
de mon dernier recueil 
 
matin de mai 
le va-et-vient des mésanges 
en dix-sept syllabes 
 
jour de pluie 
le froissement de la page 
tournée par le vent 
 
Françoise MAURICE  
 
 
 
Une araignée noire 
sur mes pages d'haïkus 
drôle de fin de vie 
 
Des coquelicots 
se faufilent sous le portail 
vite un haïku 
 
Anne ROUAUD  
 
 
souffle du vent 
au bout de sa plume 
cinq sept cinq 
 
s'ouvrir 
par l'humilité des mots 
le ciel si bleu 
 
André RYK  
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Douceur printanière ― 
autour de la table huit femmes 
s'ouvrent au haïku 
 
Marie STARR 
 
 
 
 
premier mot de bébé 
sur mon cœur de mère 
trois lignes 
 
Sandra St-LAURENT  
 
 
 
 
par une nuit de fièvre 
soudain quelques lucioles 
écrire 
 
Zlatka TIMENOVA 
 
 
 
 
ginko du soir 
un hibou s'élance 
entre deux tercets 
 
matin de pluie 
sur mon papier gondolé 
un haïku prend forme 
 
Louise VACHON  
 

 
 
Ciel de traîne  ― 
sur les branches le rose 
d'un kigo 
 
Son haïga 
tracé à l'encre noire ― 
nuit des Perséides 
 
Sandrine WARONSKI  
 
 
 
 
enfoui 
sous la neige tardive 
un kigo de printemps 
 
début d'idylle 
premier haïku 
et aussi le dernier 
 
lancer de galets ― 
effleurant les anciens 
ce jeune haïku 
 
Isabelle YPSILANTIS  
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Elle frotte ses pattes 
la mouche sur mon carnet 
qu’a-t-elle pu y lire ? 
Hervé COLARD 
 
« Lire et écrire des haïkus », en voilà un thème bien ardu pour écrire un 
haïku… un terrain piégé !  
Mon coup de cœur « coche les cases » : 5-7-5 ; un kigo (la mouche) ; et il 
porte à la fois sur l’écrit et la lecture (des haïkus dans le carnet, je suppose). 
Mais il ne coche pas seulement les cases. Il est très beau, ce haïku : très 
visuel (elle a l’air contente, la mouche), et un sentiment d’hospitalité (la 
mouche est observée sans être chassée), de partage (laisser lire, faire lire) 
et d’humilité (me comprends-tu ? me déchiffres-tu ? et toi qu’en penses-
tu ?). L’évocation d’un instant (juste un instant) fragile et précieux. 
Bravo ! 

Nicolas SAUVAGE 
 
 

début d'idylle 
premier haïku 
et aussi le dernier 
Isabelle YPSILANTIS 
 
L1, un ancrage qui fait du bien (qui fait césure avec les infos), puis un 
développement prometteur et la chute : aïe ! On se dit alors que l'auteure 
a réussi à transformer un échec amoureux en réussite haïku. Mais peut-être 
en est-il tout autrement, et si c'était l'amour qui avait triomphé, qui 
occupait maintenant totalement l'auteure (qui a juste pris le temps d'écrire 
un seul haïku). C'est aussi pour ces variations d'interprétations et l'ambiance 
qu'elles occasionnent lors d'un kukaï que j'aime le haïku et que j'ai choisi 
celui-ci parmi mes quatre favoris. D'ailleurs l'échange se poursuit : « Mais 
non, avec cette allitération dès la L1, on sent bien que ça pioche et que 
c'était fichu d'avance ! ― Pas du tout, c'est volontaire, c'est pour traduire 
l'expression de l'amoureux transi ! » S'émouvoir ensemble, vivement le 
prochain kukaï. 
 

Patrick CHOMIER 
 
 
 
 
 



 

 52 

 

 

84 

souffle du vent 
au bout de sa plume 
cinq sept cinq 
André RYK 
 
J’ai été séduite par ce haïku dès la première lecture, puis il a pris toute sa 
profondeur aux lectures suivantes. Il parle de nature, d’inspiration, 
d’écriture. Sa métrique peu conventionnelle en 4-5-3 ne m’a pas 
dérangée, car il présente une construction classique en toriawase et une 
jolie phrase pivot en L2 qui éveille la curiosité. La césure en L1 pose le 
décor et L3 crée la surprise et fait sourire. Le lien entre les  deux expressions 
est net et celui avec le haïku sans le nommer est judicieux. J’aime 
beaucoup la façon dont l’auteur met très adroitement en lien la nature et 
l’activité humaine. Il s’agit d’une observation de l’instant présent avec ce 
vent qui inspire et cette inspiration aussi légère et éphémère qu’une 
plume.  
Félicitations à l’auteur pour le choix des mots, la jolie construction et 
finalement ce petit moment de grâce. 
                                                                                                Françoise MAURICE 
 

Jean ANTONINI 

a organisé la sélection. 
Nous avons reçu 140 haïkus de 46 auteur.es 

et sélectionné 44 haïkus de 27 auteur.es. 
Merci à tous pour ce thème difficile. 

 

Patrick CHOMIER 

Premier contact avec le haïku avec feu Shingaï TANAKA, maître de calligraphie japonaise. 
Co-animateur du kukaï de Lyon depuis 2009.  

Participation à quelques ouvrages collectifs dont  
CHOU HIBOU HAIKU Guide de haïku à l'école et ailleurs, Alter Éditions, 2011. 

 

Françoise MAURICE 

vit à Draguignan, dans le Var. Elle a publié 2 recueils : 
 Bruissement d’ailes (Via Domitia, 2021) et Wandering Roots (Pippa, 2023) 

 et a coordonné 2 recueils chez Pippa (Je pense à toi et Délice des mots, délices du palais) ;  
Présente dans plusieurs recueils collectifs francophones et anglo-saxons,  

elle a remporté le deuxième prix texte court/haïkus d’Europoésie UNICEF (2022), 
 le premier prix du concours Jocelyne Villeneuve (2021) et le deuxième prix du 

 23e concours international du journal japonais Maïnichi (2020).  
Elle est présente dans plusieurs collectifs Naître et renaître (Pippa, 2020), Écrire, Lire Le dit de 100 

poètes contemporains (Pippa 2020), Nocturne (Pippa, 2022), L’objet retrouvé (Pippa, 2023), Silence, un 
ange passe (Pippa, 2023), Paris Poésie (Luna Rossa, 2023).  

Depuis trois ans, elle est sélectionnée parmi les 100 poètes européens  
les plus créatifs en langue anglaise.  

 

Nicolas SAUVAGE 

vit en Asie depuis plusieurs dizaines d’années, actuellement à Tokyo. 
Un premier recueil (Fenêtres) à la Librairie-Galerie Racine en 2004 et depuis, publications régulières de 

poèmes dans plusieurs revues (Cahiers du Sens et Poésie Directe). 
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Sélection de haïkus en ligne (par ordre alphabétique) 
par Annie CHASSING 

 

E n ces premiers mois de l'année, un printemps précoce a traversé maints 
haïkus d'un souffle léger et le « karumi » a fait palpiter la Toile : 
 
premières fraises 
la terrasse toute proprette 
attend l'été  
BIKKO (Jean-Claude NONNET) (Japan Haïku Association 9/4) 

 
 
printemps en ville  
en vélo rien ne l’arrête  
sauf le seringat  
André CAYREL (UHPJ 27/4)  

 
 
cerisier en fleurs  
une pluie de pétales  
avant la pluie  
Jean-Hughes CHUIX (Coucou du haïku, 9/4)  

 
 
table du jardin  
un grand coup d’éponge  
sur les miettes de l’hiver  
Pauline COLLANGE (UHPJ 30/3)  
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sous la giboulée  
pourquoi hâter le pas ? - 
sa main dans la mienne 
Michel DUFLO (UHPJ 26/4)  

 
 
dimanche d’avril  
herbes folles et robes légères  
dansent dans le vent  
Gérard DUMON (UHPJ 21/4)  

 
 
Sur le bois mort  
les tisons rouges  
du pommier japonais  
Monique LEROUX-SERRES (Page du Kukaï d'Anjou 7/4)  

 
 
premier printemps  
sans les fleurs du cerisier  
sacrifié pour un mur 
Anne-Marie MENRAS (Haïkus, haïshas, kyokus 30/3)  

 
 
pépiements 
le doux balancement  
de la mangeoire  
Mireille PERET (Haïkus Concepts 14/3)  

 
 
une hésitation 
puis elle range ses écouteurs -  
si pur le chant du merle  
Yael ZRIHEN (UHPJ 23/4) 
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Haïkus de Manmaru 
 
 
 

三つ指でMitsuyubide               Entre trois doigts 
ポキンポキンとPokinpokinto            Elles craquent elles craquent 
蕨かなWarabikana                 Tiges de fougères 
 

野頭みよき Miyoki Nozu 
 

 

 

広場占むHirobashimu               La place est envahie 
老人グループRoujingurūpu             Par les personnes âgées 
こどもの日Kodomonohi              Fête des enfants 
 

Le jour des enfants est un jour férié au Japon (le 5 mai)  

 
皆川眞孝 Masataka Minagawa 
 

 

 

ものの芽のMononomeno             À chaque jeune pousse 
ひとつひとつにHitotsuhitotsuni           Une à une 
話しかけhanashikake               Adresser la parole 
 

佐藤ますみ Masumi Satou 
 

  

 

揺るる葉にYururuhani                 Dans les feuilles qui tremblent 
陰翳宿るIneiyadoru                 L’ombre garde sa place 
五月かなGogatsukana               Mois de mai 
 

             En pensant à L’éloge de l’ombre de Tanizaki 
 
              野頭泰史 Yasushi Nozu 
 
  

Traduction française : Nicolas Sauvage 
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Atelier d'une matinée : « HAÏKUS FROIDS » en classe de 1ère Froid et 

climatisation du lycée Jean Macé avec Maïté Rulens (prof. de français) et 

Stéphanie (prof. d’arts plastiques). 
Autour du livre Neige de Maxence Fermine (Eds Arléa). 

Avec isabel Asúnsolo, poète et éditrice, envoyée par Le Labo des Histoires. 

Classe de 8 élèves, tous des garçons. 

 

Nous nous sommes présentés, nos centres d'intérêt respectifs. On parle de 

sports joués à l'écran ou pratiqués, de moissons, de mécanique, de 

chasse, de bûcheronnage, d'oiseaux. Je demande à ce qu'un élève 

dessine au tableau le tronc du bouleau. 

Un élève a glissé et est tombé sur le coccyx. Cherchons le mot dans le 

dictionnaire. 

J'encourage à ce que l'on me pose des questions : 

Pourquoi cela m'intéresse autant, les mots ? Est-ce que je gagne bien ma 

vie dans l'édition ?... 

Nous parlons des langues étrangères et des voyages qui n'ont pas besoin 

forcément de « thune ». L'autre week-end, nous avons accueilli un pèlerin 

hollandais, Vincent, et sa chienne, à dîner et dormir. On a parlé anglais ! 

Il fait froid : en anglais, espagnol, japonais, portugais et swahili (Biridi, merci 

Franck). 

Et comment dit-on « geai » en anglais ? Blue jay. 

Je dessine quelques kanjis japonais (cheval 馬 , neige 雪) au tableau que 

certains copient. 

J'ai demandé à ce qu'un élève m'explique le frigo... 

La chaleur n'existe pas sans le froid et vice-versa. Entre les deux : un fluide 

et de l'énergie. Dans le haïku, c'est un peu pareil : il faut une tension entre 

deux pôles. 

Les élèves, qui ont un livret préparé par leur professeur sur le livre Neige, 

choisissent de lire un haïku de ce livre : 

 

La peau des femmes 

La peau qu'elles cachent 

Qu'elle est chaude ! 

      Sutejo (Japon, 17ème) 
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L'importance du « caché » : la peau, au Japon, surtout à l'époque, n'est 

pas facilement accessible. Ce que l'on cache est aussi (sinon plus !) 

important que ce que l'on dit. 

Surtout, ce qui n'est pas visible est aussi important que le visible (la peau vs 

nos sentiments, notre être profond)... 

Nous sortons un peu sous le préau, car il pleut. Je les encourage à noter 

leurs observations et émotions (le vent frais, les gouttes de pluie qui nous 

parviennent, un oiseau qui passe, les branches dans le vent, la fumée 

d'une cheminée qui se dissipe. Un élève salit sa main et tache son cahier... 

Ce n'est pas grave, au contraire). 

En salle d'arts plastiques, les élèves écriront leurs textes à l'encre de Chine, 

en occupant au mieux l'espace de la page. Conseils du professeur d'arts 

plastiques pour la calligraphie : trait fin en montant, épais en descendant. 

Et moi : ne jamais repasser sur le même trait. Un trait de « noir volant », 

translucide, c'est beau ! 

J'ai passé un bon moment, intense. Je remercie l'équipe des enseignants 

et documentaliste et Mme Rulens d'être venue me chercher à la gare. Je 

suis repartie du lycée sous le soleil. 

Voici les textes écrits qui seront exposés : 

 

La neige a fondu 

L'empreinte de ma main 

sur la page blanche 

  Y. 

 

Les oiseaux chantent 

Les flaques de la neige d'hier 

parlent de mon enfance 

  T. 

 

Oiseaux de sortie 

Le vent souffle sur mes joues 

un parfum de neige 

  D. 
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La neige a fondu 

J'observe les oiseaux 

et moi je souris ! 

  P. 

 

 

La neige a fondu 

La blancheur pure, disparue... 

Mes pas dans la neige 

  Dj. 

 

 

La neige a fondu 

Du vent passe sur mes mains 

Corbeau disparu 

   F. 

 

 

Le vent frais dehors 

me donne des frissons 

Mon premier haïku 

  Th. 

 

 

La neige a fondu 

Les branches craquent dans le vent 

Je me sens vivre 

   B. 
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